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Avant-propos




Après vingt ans passés à enseigner devant des élèves, j’ai exercé l’un des métiers les plus passionnants du monde : chef d’établissement.

Accompagner des adolescents dans leur épanouissement, leur construction. Soutenir des professeurs lors des moments difficiles. Écouter, comprendre et rassurer des parents. Gérer des personnels de service, insuffisamment reconnus. Organiser les emplois du temps. Tenter de résoudre les conflits. Essayer de convaincre. Conseiller, tempérer, expliquer. Dialoguer avec des élus. Impulser une « politique d’établissement »… Pas un instant je n’ai regretté mon choix d’avoir quitté « mes » écoliers pour une fonction qui est tout sauf monotone !

Pourtant, depuis quelques années, cette profession exaltante attire moins. Est-ce parce que les conditions de travail sont de pire en pire, même si l’on en parle moins que de celles du métier d’enseignant ? Si elles sont de pire en pire, ne serait-ce pas à cause du management de la hiérarchie ?

 

L’Éducation nationale, ce mammouth, ce paquebot, a évidemment besoin d’un commandement. Elle a besoin de hauts fonctionnaires motivés, soucieux de la noblesse de leur mission, à l’écoute de leurs personnels. De femmes et d’hommes qui donnent l’exemple.

Et c’est là que le bât blesse.

Car si la majorité des cadres supérieurs de notre institution sont des gens qui tiennent bien leur rang, trop d’entre eux, en toute impunité, se comportent comme des chefaillons. Incompétents de surcroît. Ceux-là pourrissent la vie de leurs subalternes. Notamment celle des chefs d’établissement, dont on n’entend jamais parler, car, pour un principal ou un proviseur soumis au devoir de réserve, exprimer une opinion différente de la doxa officielle ou signaler un dysfonctionnement, cela revient à finir dans un placard.

 

C’est donc dans l’espoir que la parole se libère enfin qu’au printemps 2022 j’ai adressé le courriel ci-dessous à tous les chefs d’établissements publics et privés et à leurs adjoints de France :

 

Cher(e) collègue,

Désormais à la retraite, donc libéré de mon devoir de réserve, je souhaiterais recueillir sous forme anonyme votre témoignage sur les consignes hors-sol, les arbitrages en votre défaveur (vs prof, élève et/ou parent), les décisions aberrantes, les ordres contradictoires, l’évaluation « bienveillante », les basses manœuvres (mutation, promotion), la démagogie, le « pas de vagues », etc., de  notre hiérarchie (IPR1, Dasen2, recteur3) que vous auriez subis. L’objectif est de rassembler ces anecdotes et de les publier dans un livre, sans citer ni les lieux ni les collèges et lycées, afin de faire connaître au grand public les conditions réelles de travail des perdirs4…

Je vous remercie donc d’y consacrer quelques minutes (un court mél en style télégraphique me suffit), afin de briser cette loi du silence qui régit notre fonction…

Bien cordialement,

Patrice Romain,

principal néoretraité

 

J’ai reçu de multiples réponses. Dont quelques-unes par d’autres moyens que le courrier électronique afin de « brouiller les pistes », c’est vous dire comme la profession a peur de parler. Certaines pour m’encourager dans ma démarche, d’autres pour me remercier, les plus nombreuses pour me faire part d’un profond mal-être. Tous ces témoignages confirment qu’il existe bel et bien un sérieux problème relationnel entre la hiérarchie de l’Éducation nationale et ses chefs d’établissement.

Certes, ce sondage grandeur nature n’a rien de scientifique. Il ne reflète que le sentiment des courageux collègues qui m’ont écrit. Il n’empêche, le blues des personnels de direction est criant, et le mal profond. Encore plus que je ne le pensais moi-même…

 

L’encadrement de l’Éducation nationale est pyramidal. Tout en haut, évidemment, trône le ministre. Juste en dessous viennent les recteurs qui, s’ils veulent rester en poste, doivent lui fournir de bons taux de réussite aux examens et de bonnes statistiques en matière de « vivre-ensemble ». Entendons-nous bien, je parle de chiffres bidonnés, pas de ceux qui reflètent la réalité. Puis arrivent les directeurs académiques des services, les Dasen, qui font tout pour s’attirer les bonnes grâces de leur N+1. Notamment en lui remontant les meilleurs résultats possible. Enfin, au bas de l’échelle, sévissent / veillent / batifolent (rayez les mentions inutiles) les personnels de direction, dont l’avancement et la mutation ne dépendent que de leur supérieur hiérarchique direct.

Pour être bien vu de la gouvernance, il faut donc que, sur place, tout se passe bien. Condition sine qua non. D’où cette omerta des chefs d’établissement sur les violences quotidiennes (pardon, les « incivilités ») par exemple, et plus globalement leur silence assourdissant face à des consignes aberrantes. La parole est d’argent pour un personnel de direction, le silence est d’or si celui-ci veut obtenir sa promotion interne…

Une fois que l’on a intégré ces données, on décrypte aisément le fonctionnement de l’institution. Il se résume en trois mots : tout… va… bien.

 

 En haut lieu, on observe avec angoisse le moindre remous des élèves et de leurs parents électeurs. On est très attentif aux soubresauts des professeurs et de leurs syndicats surpuissants. Les personnels de direction ? Nul ne leur prête attention. Peu nombreux, ces cadres de l’ombre possèdent le plus faible pouvoir de nuisance, dans les mouvements sociaux comme dans les urnes. Pourquoi le ministère se priverait-il de charger les mules, sachant qu’elles continueront à avancer silencieusement, sans se plaindre ?

 

Les relations humaines étant au cœur des métiers de l’Éducation nationale, les conflits sont inévitables. Lors des désaccords « chef d’établissement / enseignant », « chef d’établissement / élève », « chef d’établissement / parent » ou « chef d’établissement / hiérarchie », les torts peuvent être – sont souvent – partagés. Les personnels de direction sont loin d’avoir systématiquement raison. Dans cette corporation aussi barbotent des canards boiteux. Quelques-uns jouent aux petits caporaux, usant et abusant du maigre pouvoir que leur confère leur fonction. D’autres encore maltraitent leurs professeurs en oubliant leur propre vécu d’enseignant dans une lointaine existence. C’est hélas de ces derniers que l’on parle le plus souvent, ce qui cause un grand tort à la profession. Mais ils sont ultra-minoritaires.

 

Avec ce livre, je veux simplement montrer que ces femmes et ces hommes au métier difficile mériteraient un peu plus de respect de la part d’une hiérarchie qui, à constamment vouloir ménager la chèvre et le chou, ne maintient aucun cap. Pire, au moindre grain, elle abandonne ces cadres dévoués en pleine mer. Seuls face à la flotte ennemie, les pauvres chefs d’établissement schizophrènes défendent alors, avec la loyauté qu’elle exige d’eux, des consignes et des réformes que souvent ils désapprouvent…

 

Enfin, ne voyez ni rancœur ni amertume dans mes écrits. Si je trempe parfois un peu ma plume dans le vitriol, c’est simplement parce que j’ai tellement aimé ce métier que je suis malheureux de le voir phagocyté par quelques hauts fonctionnaires sans morale ni scrupule…

 

Bonne lecture !

Patrice ROMAIN
patrice.romain@hotmail.fr
patrice-romain-60.webself.net/accueil









1. Inspecteur pédagogique régional (inspecteur spécialiste d’une discipline).



2. Directeur académique des services de l’Éducation nationale (responsable de l’Éducation nationale au niveau départemental).



3. Responsable de l’Éducation nationale au niveau régional.



4. Personnels de direction.











Les protagonistes




Pour son organisation interne, l’Éducation nationale s’est directement inspirée des pires côtés de l’Ancien Régime, avec ses différents ordres, ses inégalités, ses privilèges, ses petites ambitions personnelles et, en corollaire, ses intrigues. On y trouve :

 

Le ministre de l’Éducation nationale. Seule évolution par rapport à l’époque du Roi-Soleil : les hauts fonctionnaires de son ministère se prennent encore plus au sérieux que les courtisans du château de Versailles en leur temps. Dans ce livre, il sera « le sinistre de la Désinstruction nationale ».

 

Les IG (inspecteurs généraux). Ils s’assurent que la parole du ministre est bien respectée dans toute la France. Vu que leur sinécure offre un tas d’avantages, la plupart écrivent invariablement dans leurs rapports que tout va bien. Grâce à la politique mise en place par leur chef, cela va sans dire. Ainsi, ils conservent leur fonction lucrative. Dans ce livre, ils seront représentés par « Roger l’IG ».

 

 Les recteurs. Représentants directs du ministre, à qui ils transmettent régulièrement des résultats qui confortent sa politique. Dotés d’un réel pouvoir sur leur territoire académique, ils oublient parfois qu’ils peuvent tomber en disgrâce du jour au lendemain, en cas d’élection présidentielle et/ou d’incompatibilité d’humeur avec leur patron. Dans ce livre, ils seront incarnés par « Béatrice la rectrice ».

 

Les Dasen (directeurs académiques des services de l’Éducation nationale). Ils ont quatre obsessions : influencer les médias dans leur sens, calmer les parents, refroidir les ardeurs syndicales et remonter des chiffres « conformes aux attentes ». Dans ce livre, ils seront personnifiés par « Arsène le Dasen ».

 

Les IPR (inspecteurs pédagogiques régionaux). Autrefois, les IPR étaient les premiers à se jeter dans la bataille pédagogique. Aujourd’hui, par crainte des protestations professorales, ils sont bien moins belliqueux. Traduire : « bien moins courageux ». Ils n’effraient plus que les petits enseignants soldats impressionnés par les grades. Dans ce livre, « Philibert l’IPR » leur servira d’ambassadeur.

 

Les chefs d’établissement, « perdirs » pour les intimes. Officiellement « cadres de l’Éducation nationale », officieusement gueux taillables et corvéables à merci. Lors de leur formation, on leur parle tellement de « devoir de réserve » qu’ils obéissent ensuite aveuglément sans oser protester. Carrière oblige, ils appliquent même spontanément le « devoir de se taire ». La hiérarchie en profite sans vergogne.
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La solitude du chef d’établissement





	La solitude est une prison.

	Lao She





Dans une entreprise privée « managée » (les guillemets s’imposent) comme l’est l’Éducation nationale, la plupart des numéros un ne resteraient pas plus de quelques mois en poste. Ils seraient tout d’abord médusés, puis rapidement désabusés, enfin tout simplement usés. Ordres stupides, contrordres tout aussi stupides, absence de consignes lorsqu’il en faudrait, tergiversations plutôt que décisions rythment en effet le quotidien des chefs d’établissement, livrés à eux-mêmes au moindre coup de Trafalgar. Et là, ce n’est pas « l’amitié qui prend le quart », comme le chantait le regretté Georges Brassens, mais le perdir qui prend la barre. À ses risques et périls, bien sûr. Sous le regard indifférent de la hiérarchie. D’où une courbe exponentielle des burn-out dans la profession.

Selon une enquête menée en 20211, 80 % des personnels de direction avouent passer par des moments de dépression, 77 % estiment vivre « sous le joug des injonctions hiérarchiques », et 12,6 % ont des pensées suicidaires ou d’automutilation.

Des résultats qui ne sont guère surprenants, malheureusement : trop de hauts fonctionnaires considèrent les perdirs comme des larbins juste bons à faire appliquer les réformes. Comprendre : « à les faire mousser auprès du grand chef ». Trop de hauts fonctionnaires, encore, ignorent ou font semblant d’ignorer que ce qu’ils exigent de leurs chefs d’établissement a de lourdes conséquences sur leur santé mentale. Être seul face à une salle des professeurs en ébullition et encaisser seul tous les coups, cela va un temps. Trop de hauts fonctionnaires, toujours, prennent les personnels de direction pour des girouettes qui doivent obtempérer au doigt et à l’œil à des consignes contradictoires. Le tout sans état d’âme, sans compter leurs heures, sans provoquer de vagues, et avec une épée de Damoclès constamment suspendue au-dessus de leur tête.

Et surtout, seuls. Tragiquement seuls.







1. Fotinos, Georges, Horenstein, José-Mario, Impacts de la crise Covid sur Moral-Métier-Santé des personnels de direction – 4 400 perdirs témoignent », SNPDEN, juin 2021.













Les recteurs

Fin août. Béatrice la rectrice réunit ses chefs d’établissement pour une ultime veillée d’armes. Elle les flatte et leur demande de se lancer dans une campagne militaire qui s’annonce brillante, car dirigée par le sinistre de la Désinstruction nationale lui-même. Réflexion personnelle : vu que les sinistres qui se succèdent rue de Grenelle sont tous meilleurs les uns que les autres, on se demande pourquoi il y a encore des bugs à l’Éducation nationale. Je digresse, revenons à nos moutons. Béatrice assure donc le service après-vente en feignant l’enthousiasme. Mais elle se garde bien d’évoquer les obstacles qui pourraient, pourront, vont se dresser sur le chemin de la réforme.

Les personnels de direction le savent : comme d’habitude, ce sont eux qui guerroieront au corps-à-corps et en première ligne pour tenter d’imposer cet aggiornamento aux professeurs. Seuls. Seuls car Philibert et ses collègues IPR, qui arborent fièrement leurs médailles devant Béatrice, sont souvent indisponibles lorsqu’il s’agit de partir en renfort sur le terrain.

Si les enseignants d’un établissement grognent, ce sera donc uniquement à cause du chef concerné, qui n’aura pas pu ou pas su employer les mots qu’il faut pour convaincre et entraîner ses troupes.





Les Dasen

Arsène le Dasen fustige publiquement ceux de ses personnels de direction qui ne souhaitent exercer que dans des collèges « normaux ». Sans d’ailleurs préciser ce qu’il entend par « normaux ».

« Il y aura de plus en plus d’établissements difficiles. C’est notre société qui évolue. Ceux que ça dérange doivent en tirer les conséquences. »

Bref, sous peu, il faudra choisir entre un collège « champ de ruines » et un collège « champ de mines »…

Mais c’est peut-être parce que de nombreux postulants éventuels au métier d’enseignant en tirent effectivement « les conséquences » que l’Éducation nationale peine tant à recruter. C’est peut-être aussi pour la même raison que de plus en plus de personnels de l’institution, dont de nombreux hauts fonctionnaires, bien au courant de cette « évolution », ne mettent plus leur progéniture dans le public…

*

Épuisé par une guerre d’usure menée par quelques enseignants réfractaires à l’autorité (sauf dans leurs classes), qui remettent systématiquement en cause la moindre de ses décisions, un principal sent la dépression arriver. Avant de sombrer avec armes et bagages, il appelle Arsène le Dasen à l’aide. Le chef d’établissement, à bout, lui fait part de ses problèmes relationnels avec certains pédagogues libertaires (quand ça les arrange) de son collège. Arsène lui remonte le moral d’une curieuse façon :

« Je ne peux rien pour vous. Si les inspecteurs d’académie avaient un quelconque pouvoir sur les profs, ça se saurait ! »

Rasséréné par ce soutien spontané, le principal raccroche le combiné, le cœur plus léger. Il sait désormais sur qui il pourra ne pas compter au prochain conflit. Il suit les conseils de son médecin et prend quelques mois de repos. L’adjoint d’un autre collège le remplace, et un professeur volontaire remplace l’adjoint.

Mais aucun enseignant ne remplace le professeur de mathématiques intronisé personnel de direction. Les parents des élèves concernés grognent. Ils grogneraient encore plus s’ils connaissaient la cause indirecte de l’absence du pédagogue !

Heureusement pour elle que la hiérarchie n’assume jamais les conséquences de sa gestion humaine désastreuse : elle passerait son temps à faire acte de repentance…

*

Un chef d’établissement, violemment bousculé par un « grand frère », a du mal à récupérer psychologiquement. Il souhaite porter plainte, ne serait-ce que pour se libérer du poids qu’il traîne depuis l’agression. Le personnel de direction fait part de son intention à Arsène le Dasen. Réaction de ce dernier :

« Porter plainte ? Mais vous n’avez pas eu d’ITT1 ! Vous savez très bien que ça ne servira à rien ! »

 Bien fait pour le directeur, il n’avait qu’à faire preuve de moins de conscience professionnelle et se faire arrêter par son médecin.

Si Arsène pense que ses propos vont aider le principal, c’est qu’il a une conception des rapports humains plutôt étrange. S’il ne croit pas à leur efficacité, il n’a pas à les tenir. Dans les deux cas, il n’est pas compétent en tant que Dasen. Mais qui osera le lui reprocher en face ?

Constat amer : Arsène, comme nombre de ses collègues Dasen, n’est pas à la hauteur de ses subalternes.

*

Durant une seule année scolaire, parmi les personnels de direction du département d’Arsène le Dasen, six sont tombés en dépression et deux ont démissionné. Arsène, donc, bien qu’étant le supérieur hiérarchique de ces perdirs en détresse, ne les a jamais appelés, que ce soit pour prendre de leurs nouvelles ou pour leur remonter le moral. Sans doute ne se sent-il pas concerné par ces futilités. Et puis, ce serait peut-être interprété comme un signe d’humanité, ce qui s’apparenterait à de la faiblesse. La honte ! Car pour Arsène, soucieux de sa réputation, un vrai chef, c’est un mâle, un dur, un tatoué.

Lorsque tous les hauts fonctionnaires de l’Éducation nationale sauront gérer l’humain, se remettre en cause, s’adapter, tout simplement être à l’écoute de leurs subordonnés, de nombreux problèmes disparaîtront d’eux-mêmes…

*

 Un principal confisque le téléphone portable d’une collégienne. Frustrée, la pauvre petite rentre chez elle, prend un couteau de cuisine et revient au collège pour régler ses comptes. Elle menace le chef d’établissement avec son arme blanche…

Arsène le Dasen commente dans la presse locale :

« Cette jeune fille était déjà connue dans le collège pour des questions disciplinaires. Elle mobilise les équipes qui mettent en œuvre beaucoup d’actions, y compris de prévention, avec elle. Mais ce lundi, elle n’a pas pu gérer ses émotions. »

Bref, un petit « coup de calcaire » sans conséquence de l’adolescente psychopathe. L’incident est clos. Avec encore un peu de prévention supplémentaire, tout devrait rapidement s’arranger. Quant au personnel de direction, il a justifié sa paie, c’est tout.

Ça fait partie des risques du métier, n’est-ce pas ?




Les IPR

Une principale craque devant Philibert l’IPR, en visite dans son établissement. Trop de stress, trop de pression, trop de tout. Mais Philibert a autre chose à faire que d’écouter les jérémiades d’une petite cadre de l’Éducation nationale :

« Ça ne sert à rien de pleurer, ce n’est pas ça qui va arranger les choses ! »

 Requinquée par les paroles d’encouragement de l’inspecteur, la cheffe d’établissement décide de foncer. De foncer consulter son médecin le soir même et d’accepter l’arrêt-maladie que celui-ci lui conseillait depuis des mois.

En attendant son rétablissement, qui va remplacer la courageuse perdir ? Philibert, qui lui a enfoncé la tête sous l’eau au lieu de lui tendre une perche ? Impossible : il est déjà débordé par des enseignants en difficulté à aider et à soutenir !

*

Philibert l’IPR accueille de manière chaleureuse les heureux lauréats du concours de personnel de direction, anciens professeurs pour la plupart :

« Alors à partir de maintenant, les heures sup’ rémunérées, vous oubliez ! Les grèves, vous oubliez ! Les revendications diverses et variées, vous oubliez ! Je ne vous parle même pas de vos horaires… »

Effectivement, les personnels de direction, en tant que « cadres », sont de grands consommateurs d’heures supplémentaires non rétribuées, guère compensées par un salaire un peu plus élevé que celui d’un enseignant. Quant aux velléités protestataires… La hiérarchie leur « déconseille fortement » d’ébruiter nombre de thèmes : C.V. des professeurs remplaçants, triche dans les remontées d’évaluations, gravité des incidents dans les établissements, conditions de travail, gaspillage en personnels et en moyens, etc.

Bienvenue au club !







1. Incapacité totale de travail.













Le manque d’exemplarité



L’exemplarité n’est pas une façon d’influencer les autres.
C’est la seule.

Albert Schweitzer



Comment un chef digne de ce nom peut-il exiger de ses subalternes loyauté et dévouement si lui-même n’adopte pas vis-à-vis d’eux et des autres employés un comportement irréprochable ?

Dans l’Éducation nationale, cela ne semble guère poser question en haut lieu. Pour le plus grand malheur de l’institution en général, et des personnels de direction en particulier. Faut-il y voir un lien avec le fait que quelques sociétaires de cette haute administration se comportent comme leurs amis politiciens qui les ont nommés ou les collègues véreux qui les ont cooptés ? En effet, certains hauts fonctionnaires n’ont aucune conscience professionnelle et sont prêts à tout pour se bâtir une carrière. Y compris à utiliser des moyens que non seulement la morale réprouve, mais qui mèneraient le vulgum pecus devant la justice française.

Grassement payés pour leurs fonctions, ces hommes-là, plus rarement ces femmes-là, sont indignes de leur charge. Soucieux uniquement de leurs propres profits, ils n’ont ni amour-propre, ni honneur, ni dignité. Leur seule expertise : savoir mentir sans état d’âme, trahir leurs promesses sans scrupule et s’asseoir sur leur déontologie sans pudeur.

L’exemplarité… parlons-en… Parallèlement à ma carrière professionnelle, j’ai été sapeur-pompier volontaire durant plus de vingt ans. Au sein de cette corporation, j’ai eu l’honneur d’être dirigé par de vrais chefs. Des modèles. Je les ai toujours suivis, sans réfléchir ou presque. J’avais entière confiance en eux. Leurs consignes étaient invariablement dictées par l’intérêt général, avec un souci constant d’efficacité. Quelle différence en matière de management, de valeurs humaines, de compétences ! Comme la comparaison est cruelle pour ces hauts responsables de l’Éducation nationale aux discours creux et déconnectés ! Un seul exemple : chez les soldats du feu, aucun gradé n’oserait prétendre qu’un feu est définitivement éteint alors que l’on voit encore des flammes ; tandis que de grands pédagogistes affirment haut et fort, sans aucune contradiction officielle, que le niveau scolaire monte, alors que près d’un élève sur deux entre au collège sans savoir lire correctement1…

Ce serait presque comique si les conséquences n’étaient si dramatiques.

Les faits relatés dans ce chapitre pourront peut-être vous paraître anecdotiques à première vue. Ils sont pourtant révélateurs de l’état d’esprit de ces descendants directs des « vieux singes de cour » de Joachim Du Bellay. Oui, pour ceux-là, le costume de décideur est trop grand vu leur pusillanimité, et leur couvre-chef trop petit pour leur grosse tête. Je ne parle pas de leurs vestes, élimées à force d’être retournées. Quant à leur respect de l’autre, leur écoute, leur droiture… Et dire qu’ils sont supposés faire partie de l’élite intellectuelle de notre pays !

Difficile pour leurs subordonnés de faire confiance à de tels supérieurs, donc de ne pas remettre en cause leurs consignes. Impossible pour les personnels de direction de donner le maximum professionnellement pour complaire à ces chefs dépourvus de toute humanité. Et au final, qui en pâtit ? Les élèves, évidemment…

La plupart des sinistres de la Désinstruction nationale sont eux-mêmes des modèles… à ne pas suivre. Il est vrai que si l’on exigeait l’exemplarité chez tout postulant à un gouvernement, beaucoup de candidats seraient éliminés d’office.
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